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On sait bien ce qu'était le monde avant l'arrivée de Cristobal Colon à l'Espagnole:

une géographie incomplète, dominée en grande partie par la fantaisie et l'ignorance.

Les mentalités les plus brillantes d'Europe explorant le ciel, construisant des théories brillantes et audacieuses sur le système planétaire, et, cependant, la mer infinie qui baignait la côte occidentale continuait de peupler de monstrueux êtres qui empêchaient que ces fragiles embarcations se détachent  de ses côtes.

On ne connaissait rien ou presque rien de lui, ni de ses distances, ni des gens qui l'habitait. On spéculait sur des fabuleux royaumes, de maisons construite en or, décris par l'imagination fébrile de Marco Polo et d'autres aventuriers, qui ont entrepris dans les temps médiéval  de longues traversées terrestres jusqu'à l'orient lointain.

Même dans les ports européens de grandes amplitudes, les échanges étaient lents et le commerce se faisait dans des petits volumes. Les métaux précieux manquaient et les marchandises avaient peu d'acheteurs.   

Et alors les trois bateaux de l'amiral ont touché la terre américaine. Arrivant au Caraïbes. Et ce simple fait, a déchainé la plus profonde révolution vécu par l'humanité depuis le temps des grandes civilisations. Donnant le début de l'âge moderne et de la globalisation.

Pour la première fois les êtres humains avaient une notion proche de la réalité des vraies limites de la planète qu'ils habitaient, et ont crée les conditions pour

l'apparition d'une économie mondial mettant en contact tous les peuples de la terre.

Aux Caraïbes, et de façon intense dans l'Espagnole, on a expérimenté et testé tous les engrenages qui étaient possible sur cette terre récemment découverte, qui alimentaient la voracité insatiable du capitalisme européen, nourrissant la création de ses grandes manufactures et sa postérieure révolution industriel. La commission, la mita (mesure par laquelle les Espagnols astreignirent les indiens à différents travaux forcés) l'esclavage, le travail libre journalier s'est acclimaté dans ces iles et dans les terres continentales des Caraïbes, de même que les rencontres initiales des milliers de peuples, de cultures et langues distinctes, qui provenaient d'Europe, Afrique et Amérique.

Le grand négoce de l'esclavage et des plantations grandissent dans les Caraïbes. Cartagéne et Veracruz ont été les ports par où sont arrivé la majeur partie des esclaves jusqu'en 1635.Et les premiers plantations de sucre ont commencé à Santo Domingo. Haiti a été sont grand producteur pendant le XVIII siècle et Cuba l'a été au XIX. En plus on produisait du café, de l'indigo, du cacao et du tabac pour les marchés européens.

De ce premier moment, de cette rencontre et de ce traitement continue de races et de

peuples venus de tous les endroits de la terre, de ce dérangement de siècles des chinois, des hindous, des africains, natifs et européens de la mers des Caraïbes qu'est il resté, qui est encore là, dans l'histoire de notre pays, en les prédisposant pour des grandes choses dans le futur ?

Tout d'abord, il est bien connu que dans les Caraïbes il existe aujourd'hui, comme un des résultats le plus visibles de l'arrivée des marins de San Lucar et de Triana, en permanente création, pratiquement toutes les grandes langues du monde, presque toutes les grandes religions et presque toutes les variétés de race humaine : de ce fait, il est  normal que, par exemple en Trinidad et Tobago, avec un petit territoire de moins de 5128 Km carrés, c'est à dire la moitié de l'état de Wisconsin, cohabitent musulmans, chrétiens et hindouistes.

On sait aussi que l'archipel des îles et les côtes continentales sont marquées par toutes les classes de contrastes en matière de développement, peut-être le résultat d'une histoire que dans un espace aussi petit c'était la représentation de façons très distinctes de concevoir le monde, de se représenter à l'individu dans sa relation avec les autres et avec le cosmos : Des pays avec un revenu par habitant très élevée, par exemple Aruba avec à peu prés 22 milles dollars, les Bahamas avec 28 milles, les îles vierges Britanniques et les îles Caymans avec prés de 40 milles en face de pays comme Haïti avec moins de 1.500 dollars et le Nicaragua avec prés de 3000 dollars.

En politique, la diversité prend toutes les formes possibles dans l'expérience des Caraïbes : toutes les formes de gouvernement expérimentées dans les civilisations modernes ont existé dans les Caraïbes : dictature de gauche et de droite, gouvernement de cour populaire, régimes présidentiels et cour parlementaire, colonies, états autonome, y compris l'invention de formes très créatives comme l'état libre associé à la souveraineté royale accompagné de la présence formelle et amicale de l'ancien empire dans les rituels de prises de décisions.

En deuxième place, dans le sens inverse ce que nous pouvons dire d'autant de diversité, les peuples des Caraïbes partagent des histoires semblables, des colonies sujettes à des dominations impériales, des structures productives similaires dominantes, des constructions religieuses et culturelles particulières, ancrées dans des rencontres chaotiques de plusieurs influences qui fonctionnent en même temps, et d'une gigantesque et excitante entreprise de construction de l'humain de la part de ceux qui ont été amené par millions et sujet à différentes formes d'esclavages, de pays aussi distingué que l'ancien Nigeria, l'impénétrable Inde et la civilisée Chine.  

Ces histoires semblables ont été accompagné d'un passé avec d'étroites relations et d'un commerce intensif, et nous prédispose à un présent et un futur qui, par dessus la volonté des gouvernements, les obligent à s'intégrer, à dialoguer de nouveau, à s'unir dans l'espace de la musique et de la danse, dans les signes connus du gestuel, à s'assoir à table et faire des grandes affaires. De cette histoire et de ce qui nous unie maintenant j'en parlerai plus tard.     

   C'est curieux et il est fascinant de prouver, et j'ai un exemple de la vie quotidienne, comment deux villes des Caraïbes qui se sont maintenues aussi distantes et inconnues entre elles pendant les dernières décennies,  je fais référence à Cartagène et à Kingston, ont conservé en même temps autant de similitudes culturelles. Elles semblent si proches. Je raconte une anecdote que je crois illustre très bien ce que je veux dire : je me rappelle comme si c'était aujourd'hui le jour ou je suis arrivé dans la ville de Kingston, avec mon épouse et ma fille, en qualité d'ambassadeur de la Colombie devant le gouvernement de Jamaïque. Dans la maison de notre ambassade, dans le somptueux quartier de Jack's Hill, les employés nous attendaient avec un diner qui, d'après eux, était la plus grande démonstration de la cuisine Jamaïcaine, son plat national. Quand nous nous sommes assis à table, j'ai observé que le plat national Jamaïcain consistait de riz de coco avec haricots, ragoût de viande et banane mure. Quand j'ai gouté ces aliments j'ai demandé au jeune cuisiner s'il considérait ce diner typiquement Jamaïcain. Il a insisté que oui, surpris avec ma question. J'ai du lui expliqué que ce plat Jamaïcain, qu'il avait si gentiment préparé était aussi un plat de Cartagène. Que les goûts étaient typiquement les nôtres, et qu'il pouvait très bien dire la prochaine fois qu'il l'avait préparé à Cartagène. Surement que ce jeune cuisiner n'avait jamais été à Cartagène, Il ne parlait pas un mot d'espagnol, et n'avait jamais entendu parler de cette ville Colombienne avant de nous connaître. Pour moi l'explication avait beaucoup de sens et n'était pas exempte de fascination: On a été tellement intégré dans le passé que non seulement on avait juste fait du commerce mais on a fini par partager des choses centrales de notre culture, malgré les multiples différences d'origines : la nourriture, la musique, le gestuel, enfin toute une cosmovision.

Pour évoquer brièvement ce passé, je voudrais commencer par dire que très peu de gens savent que les îles des Caraïbes ont joué un rôle très important dans l'histoire de  la Colombie, dans tous ses aspects. Et je ne parle pas seulement de ce qu'on appelle la Caraïbe Colombienne. Comme il arrive d'habitude, les Colombiens sont les premiers dans l'ignorance. Depuis le temps initial des colonies, c'est à dire depuis le XVI siècle, et pratiquement jusqu'à à là moitie du XIX siècle, le commerce de la Colombie s'est fait à travers les Caraïbes. Notre économie était intégrée pratiquement au rythme  des affaires des mers des Caraïbes. Nos principaux associés commerciaux, à part l'Espagne, et en concurrence avec elle, étaient les îles des Caraïbes : Cuba, Jamaïque et Curaçao. La plus part du sucre, du tabac, des vêtements, des jambons, de la farine, de l'huile qu'on consomme dans les villes Colombiennes dans les siècles XVIII et XIX, et un peu au XX, ont été acheté dans les mers des Caraïbes. Nous avons une documentation très riche qui pointe dans la direction pour nous montrer la vitalité et la prépondérance de ce commerce. Dans un texte Cubain du XVIII siècle, l'illustre Joseph Fernàndez affirmait que le déclin de Santiago de Cuba à commencé au moment où ont dépéri les affaires avec Cartagène des Indes. Qui pourrait le croire!! Et le distingué historien nord-américain Luis Ragts, dans son importante œuvre, « La chute de l'aristocratie des Indes Occidentales », écrit en 1921, soutenait qu'au milieu du XVIII siècle au moins 50 pour cent du commerce extérieur de la Jamaïque se faisait avec Cartagène. Remarquez bien, ils commerçaient plus avec nous qu'avec la couronne Anglaise.

On achetait et on vendait dans les Caraïbes. Le bétail, le cuir, le bois, le cacao et, soit disant, l'or, que l’on sortait de nos bateaux pour être vendu ou échangé dans les diverses iles. Ou ont recevait dans nos ports, spécialement à l'époque ou on autorisait ce commerce, un grand nombre d'embarcations anglaises, hollandaises et françaises provenant des iles. Je me réfère, comme vous avez pu vous rendre compte, seulement à l'exemple de ce qui se passe entre les iles et dans la partie du littorale nord d'un pays, le mien, que commence a peine à reconnaître son identité caribéenne.

La première grande vague de la globalisation qui a démarrer avec la même découverte de Cristobal Colon a mit abruptement les iles, et le continent américain  en général, dans la même histoire mondiale, et à créer des mécanismes modernes et extraordinairement dynamiques de commerce. Dans le XVIII siècle les grands commerçants caribéens, comme José Ignacio de Pombo à Cartagene, et Francisco Arango y Parreno à Cuba brassaient des grands volumes de marchandises et un réseau complexe de transactions commerciales avec le monde, avec l'Europe, les autres iles et avec l'Amérique en général. Les relations de commerce entre Cuba, Jamaïque, Curaçao, Santo Domingo, Panamà et Venezuela ont était très étroites et créatives. Et entre elles et le reste du monde. Il était telle le dynamisme des gents des Caraïbes dans les temps de la première globalisation que les chefs des indigènes de la Guajira et de Darién envoyaient leurs enfants  étudier l'anglais en Jamaïque, et non seulement pour qu'ils apprennent le langage des affaires mais aussi pour qu'ils se familiarisent avec les coutumes et les habitudes commerciales. On sait que les guajiros commerçaient avec les hollandais, les danois, les française et les anglais, en même temps qu’ils le faisaient avec l'empire espagnol. Ils étaient naturellement plus modernes et ils connaissent mieux le monde que 90% des peuples européens.

Dans le XIX siècle, depuis qu'on s'est établie comme une république indépendante, le commerce avec les Caraibes à continuer d'être très fort. Depuis les années 1860 jusqu'à la première décade  du XX siècle il a eu, par exemple, une croissance d'affaires d'exportation de bétail, spécialement à Cuba et Panamá. Il a été tellement important qu'il s'est convertie dans le principal produit d'exportation de Colombie pendant plusieurs années de la fin du XIX siècle et début du XX, par dessus le café.

Plusieurs de ces éleveurs ont eu des bureaux permanents à la Havana. Également, plusieurs des maisons de commerce les plus puissante de Colombie dans les premières décades du XX siècle, établie à Cartagene et Barranquilla, ont formée un commerce intensif  avec les iles comme San Martin et Jamaïque, par exemple, La Casa Castillo.

Mais le monde a commencé à changer très rapidement dans les premières décades du XX siècle. Les États- Unis  sont devenue une grande puissance et on obtenue une énorme influence sur les mers des Caraïbes. Le dernier grand acte, après avoir imposé son autorité impériale sur Puerto Rico, Cuba et les Philippines, ça a été  la séparation du Panamá et la construction du canal. Avec l'ouverture du canal et la domination chaque fois plus évidente des nord-américains sur l'économie mondiale plusieurs choses se sont passées : les routes des Caraibes ont commencé à perdre  

de l'importance. Les routes se sont transformées radicalement, et un des changements clefs, qui se sont orientées principalement vers les marchés nord-américains, mais en plus de la profusion des transports aériens qui a pratiquement éliminé les lignes de voyageurs maritimes qui touchaient régulièrement les ports des Caraïbes. Les routes des Caraïbes se sont désintégrées, de telle manière que nous sommes arrivés aujourd'hui à des circonstances que pour voyager de Cartagene aux Caraïbes oriental cela s'est converti en un voyage impossible de deux jours, pour lequel il faut sortir de Cartagene aller à Miami du coté opposé, y passer la nuit, pour après faire marche arrière jusqu'à Trinidad ou alors à une de ses petites iles de  l'est caribéen. L'autre route à travers le Venezuela n'est pas moins compliquée.

En deuxième, le renforcement des nationalistes et des mesures protectionnistes des industries nationales, unie à une espèce de repliement de la vague de la globalisation, a fini par fragmenter le monde des Caraïbes, pour isoler les iles entre elles des côtes continentales. Sans doute, il y a eu aussi d'autres intérêts, parfois politiques, et une certaine étroitesse motivée par des préjudices idéologiques de toute sorte, de la façon comme les Caraïbes insulaires anglaises et françaises ont terminé isoler des Caraïbes continentales de langue espagnole. Des barrières de toutes ont été crée là et ou dans un passé le commerce s'écoulait dans l'immensité sans limites de la mer des Caraïbes.

Cependant, le monde a commencé à changer à nouveaux à la fin des années du siècle dernier, et tout semble indiquer qu'il changera à une grande vitesse dans les prochaines années. Les nationalistes ont été affaiblis, et ont fortifié les blocs régionaux. L'Europe a donné l'exemple. Des Pays qui ont conservé des amers mémoires après deux guerres dévastatrices, se sont assis, ont discuté et ont produit le miracle de créer le groupe supranational le plus puissant de l'histoire contemporaine.

En Amérique les résultats ont été plus lents et moins spectaculaires. On a crée le groupe Andino, en crise depuis quelques années, le groupe centroaméricain, le groupe du sud, et à partir de 1994 l’association des pays des Caraïbes. Plus récemment, les États Unis on lancé une proposition entouré d'obstacles de faire de toute l'Amérique une aire de libre commerce.

La deuxième grande vague de la globalisation a été interrompue avec beaucoup de force. De façons que les marchés ont lâché les amarres et la concurrence s'est exacerbée dans le monde. Toutes les nations sont maintenant obligées d’affiner ses instruments de commerce pour devenir plus efficace et compétitif dans le marché mondial.

L'industrie du tourisme est devenue une des plus dynamiques, plus rentable et avec une énorme capacité de mobilisations de personnes et de capital au tour du monde.

Pour quelques unes des petits iles les devises du tourisme constituent une part très significative du produit interne brut, comme il en est avec Angilla, Antigua and Barbuda, Grenada et St. Lucia qui arrive à être prés de 50%. Incluse pour les grands comme Jamaica et Bahamas avec plus de 25%.

Les mers ont acquis maintenant une importance additionnelle. De deux formes précises : premièrement, rien n’ignore que le nouveau dynamisme du commerce mondial a déclenché le commerce de conteneurs. Une grande partie se fait par transport,  maritime, ce qui veut dire, comme vous le savez bien, mieux que moi, un extraordinaire mouvement commercial. Deuxièmement, comme beaucoup d'entre vous le savez aussi, Kingston est le siège de la convention de la mer des Nations Unis. Là bas tous les ans ont réunis délégués du monde entier pour parler sur des thèmes aussi important comme l'exploitation du sous-sol marin. J'ai eu le privilège de diriger la délégation colombienne depuis 1999 jusqu'à 2002, période dans laquelle on à culminer l'élaboration du code d'exploitation des minéraux déposés dans la mer, et j'ai pu me rendre compte que des pays comme la Russie, l’Allemagne, la Hollande et les États Unis l'ont prit au sérieux. Peu de gens sont informés qu'il y a déjà été organisé des corporations internationales pour commencer avec l'exploration et postérieur exploitation des dites ressources. Aujourd'hui ont sait, par exemple, qu’il y a plus de cuivre déposé au fond de la mer qu’à la superficie de la terre, et on sait aussi que son exploitation sera beaucoup plus économique.

Les Caraïbes sont  une des principales scènes dans ces quatre grands changements, déterminants de la géopolitique de la région dans les prochaines années. Et même si ça pèse que l'association des États des Caraïbes n'a pas été capable de faire tous ce qu'elle devait faire, et que certains des pays plus grands, de ce qui ont participer dans cette association, ne sont toujours pas conscients de l'importance stratégique des Caraïbes, malgré ce qui précède, l'association à projeter avec clarté que deux de ses trois grandes priorités c'est de donner une impulsion au commerce entre les pays des Caraïbes, et travailler pour le développement des moyens de transports plus adapter entre eux. Et elle a beaucoup de raisons de se projeter avec des objectifs de travail pour rendre propice une meilleur communication et un plus grand échange entre Caribéens.

 Il est nécessaire de surmonter les barrières qui nous ont maintenues distants et créer ensemble des mécanismes de travail pour maximiser nos forces en fonction du nouveau monde qui s’ouvre de libre commerce et de concurrence entre les nations.

Finalement, les sociétés des Caraïbes ont été le produit de l'expansion du commerce mondial, elles constituent des enclaves stratégiquement situés dans une des routes les plus transit dans l'échange international de marchandises, et ont été pendant des siècles des centres très dynamiques du commerce. De toute cette accumulation d’expériences on devrait s’en servir maintenant pour faire partie  de la deuxième globalisation, que ça nous plaise ou non, elle est sur nous.

Par ailleurs, qui ignore l’importance qu’est  le tourisme pour les pays des Caraïbes.

Aujourd'hui, plus que jamais, le tourisme est un facteur central dans l'économie de presque tous les pays de la Cuenca. Le tourisme de croisière grandie quotidiennement

Et les Caraïbes ne sont pas seulement une scène dans cette puissante industrie, mais elles sont de plusieurs façons une de ses principaux acteurs.

Dans le commerce de conteneurs  les Caraïbes ont trois ports entre les 100 qui mobilisent les plus grands chargements. C'est peu en comparaison avec la participation des ports asiatiques, européens et nord américains, mais un chiffre significatif en comparaison avec le reste du centre et Sud-Américain. En plus, ici la tendance, aussi comme avec l'industrie touristique est de grandir.

En relation avec l'exploitation des minéraux stratégiques déposés dans le sous-sol marin, le mieux c'est de se préparer pour ce qui nous arrive. On calcule qu’au terme de 20 ans l'exploration et exploitation de ces minéraux sera en pleine activité dans les mers du monde. Le gouvernement Colombien vient d'annoncer que la recherche de pétrole se concentrera maintenant dans les mers des Caraïbes. Très peu de Colombiens savent que la Colombie à 1.140.000 km2 de superficie, et 580.000 km2 d'aire économique exclusive de mer Caraïbe. C'est à dire a peu prés de la moitie de l'extension du territoire national.

Enfin, les Caraïbe seront  la scène de beaucoup de changements extraordinaires, et se convertiront encore plus dans une zone de grande vitalité économique. Aujourd'hui, néanmoins un certain air de pessimisme voyage dans les Caraïbes. La globalisation a créé beaucoup de difficultés et recul en matière économique. La violence et l'insécurité, unies au trafic de drogues illégales, provoque un mal être et une  incertitude. Cependant dans l'héritage du passé qui nous a formés il y a surement des mauvaises choses, mais aussi de très bonnes.

Cette universalité à laquelle je fais référence, c'est à dire, le fait que toutes les cultures et races sont rentrées en contact dans ce bel archipel, c'est une des forces de nos peuples. Ils sont dotés d’une très grande capacité pour assimiler le nouveau et pour changer sans grands traumatismes.

Mais non seulement ça : nous avons des habilités et expériences extraordinaires en matière commerciale avec le monde. Il nous manque seulement de les mettre au service d'un commerce légal vigoureux. En plus nous avons démontré une capacité de création unique. Cristobal Diaz Ayala, notre musicien critique le plus autorisé en langue hispanique, a écrit récemment  que dans les côtes des Caraïbes on a créé plus de rythmes musicaux qu’en n’importe quel autre endroit au monde. D'après lui plus de cinquante.

Mais par dessus tout nous avons un bien unique que le monde nécessite chaque fois plus, et que les Caraïbes, qui le sait par sa douloureuse histoire, produit largement : la joie, la capacité de profiter de la vie, même dans les pires circonstances. L'instinct où la sagesse pour placer le bien-être spirituel, qui se manifeste dans le franc sourire, par dessus un quelconque bénéfice matériel. Le monde peut apprendre de nous- je veux dire de nos peuples- comment contenir les excès qui sont sur le points de les amener au désastre,  pour cette tendance suicidaire à donner plus de valeur à la possession d'une voiture qu’un sourire remplie d'amour d’une femme aimée dans une nuit de bal avec un merengue dominicano , avec la voix de Juan Luis Guerra, au fond, chantant, « Ojalà que llueva café en el campo »

